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1. 






Auditorium du Louvre – Paris 

Ce fut l’affaire d’un instant. 

Un simple regard échangé d’un bout à l’autre de l’auditorium où se pressait une foule animée, et Ella eut la sensation d’avoir été frappée par la foudre. 

A quelques mètres d’elle – entouré d’un essaim d’élégantes qui se disputaient son attention – se tenait un homme à l’impressionnante stature. 

Pendant les quelques secondes où leurs yeux se rencontrèrent, le cœur d’Ella cessa de battre. L’inconnu n’était pas seulement exceptionnellement grand, il était surtout d’une beauté à couper le souffle. Mais, lorsqu’elle parvint enfin à s’arracher au pouvoir de ce regard saphir qui semblait la transpercer, un autre qualificatif s’imposa à son esprit le concernant : dangereux ! 

Comment un parfait étranger parvenait-il à la mettre dans un tel émoi ? s’interrogea-t–elle en constatant que ses doigts s’étaient crispés sur sa flûte de champagne. 

Elle s’efforça de se concentrer sur les propos que lui tenait le journaliste chargé de la rubrique musicale du magazine Paris-Match. 

– Vraiment, mademoiselle Stafford, vous avez littéralement envoûté le public. Votre interprétation du deuxième concerto pour violon de Prokofiev était bouleversante. 

– Je vous remercie. 

Tout en gratifiant le journaliste d’un timide sourire, Ella ne put s’empêcher de sentir que, à l’autre extrémité de la pièce, l’homme ne la quittait pas des yeux. Il lui fallut toute la force de sa volonté pour ne pas tourner la tête vers lui. 

Heureusement, Marcus – son agent – venait d’apparaître à son côté ! 

– Tout le monde dit que tu as été époustouflante, Ella, déclara-t–il, sans parvenir à dissimuler son excitation. Une étoile est née ! Le journaliste du Times m’a mis dans la confidence du papier qu’il prévoit d’écrire. Selon lui, tu t’es classée, ce soir, au rang des plus grands virtuoses du violon à travers le monde. Il a trouvé ton jeu exceptionnel. Et il y a des dizaines d’autres journalistes qui attendent de t’interviewer. 

– A vrai dire, Marcus, je préférerais rentrer à l’hôtel, si cela ne t’ennuie pas. 

Le sourire de Marcus s’évanouit quand il comprit qu’Ella parlait sérieusement. 

– Enfin, mon petit, cette soirée est l’occasion rêvée de te faire mieux connaître ! protesta-t–il. 

– Je sais. Mais je n’en peux plus. Le concert était épuisant. 

Comment aurait-il pu en être autrement, se désola Ella, quand elle avait passé les quelques heures avant son entrée en scène à se ronger les sangs ? La musique avait beau être toute sa vie, le trac qui la ravageait avant chacune de ses apparitions en public était un calvaire. 

Etait-elle vraiment faite pour une carrière de soliste ? se demandait-elle parfois, alors qu’elle luttait contre la nausée. 

– Les gens qui sont venus t’entendre ce soir appartiennent aux milieux les plus huppés, plaida Marcus. J’ai croisé deux ministres. Sans parler d’un milliardaire russe des plus puissants. 

Il jeta un coup d’œil par-dessus l’épaule d’Ella, et siffla entre ses dents. 

– Ne te retourne pas, reprit-il. Vadim Aleksandrov se dirige justement vers nous. 

Avec le sentiment oppressant que le destin était en marche, Ella jeta un bref coup d’œil vers l’homme qui s’avançait d’un pas résolu. Son cœur fit un bond dans sa poitrine lorsque son regard fut de nouveau happé par des yeux d’un bleu saisissant. 

Clouée sur place, elle resta fascinée par les traits virils, finement ciselés, par la chevelure aile de corbeau négligemment rejetée en arrière. 

– Qui est ce Vadim Aleksandrov ? murmura-t–elle en se tournant vers Marcus. 

– Un milliardaire russe. Il a fait fortune dans la téléphonie mobile, et maintenant il est propriétaire d’une station de télévision par satellite, ainsi que d’un quotidien britannique, sans oublier un empire immobilier qui englobe à peu près la moitié du quartier de Chelsea. 

Il s’interrompit brusquement et, à son sourire obséquieux, Ella comprit que l’homme devait être juste derrière elle. 

Les effluves d’une eau de toilette épicée emplirent ses narines, et la conscience de sa présence, si proche, lui donna la chaire de poule. 

Une voix chaude et profonde, à la sensualité aussi mélodieuse que le son d’un violoncelle, lui parvint. 

– Pardonnez-moi de m’imposer ainsi, mais je tenais à féliciter Mlle Stafford pour la qualité de son interprétation. 

Marcus tendit aussitôt une main empressée vers le nouveau venu. 

– Monsieur Aleksandrov ! Je suis Marcus Benning, l’agent d’Ella. Bien entendu, je n’ai pas besoin de vous présenter lady Eleanor Stafford. 

Il tapota l’épaule d’Ella d’un air possessif, et cette dernière ne put s’empêcher d’en éprouver un léger agacement. D’autant plus que Marcus avait utilisé son titre, alors qu’il savait pertinemment qu’elle détestait qu’il en soit fait état. Or, il s’entêtait à répéter que cela ne pouvait que servir sa carrière. 

Ella fit face à son admirateur. 

Instantanément, tout s’évanouit autour d’elle. 

Marcus, la foule des invités… Tout disparut dans un brouillard d’où n’émergeait plus que Vadim Aleksandrov. Elle leva les yeux vers lui et sentit ses joues s’empourprer en voyant l’éclat sauvage qui brillait dans son regard. 

Au tréfonds d’elle-même, une étrange excitation le disputait à une crainte sourde. 

Plus rien ne serait jamais pareil après cette rencontre, pensa-t–elle, tout en se reprochant de se laisser aller à d’aussi chimériques divagations. 

C’était tout bonnement ridicule ! 

Quand Vadim Aleksandrov prit sa main pour la porter à ses lèvres, ce fut comme si une décharge électrique la transperçait. 

– Eleanor, dit-il en s’inclinant. 

Sa voix rauque, à l’accent rocailleux, fit courir un frisson le long du dos d’Ella. La même délicieuse sensation que lorsqu’elle faisait vibrer l’archet sur les cordes de son violon. 

Lorsqu’il effleura ses doigts en un baisemain délicat, elle eut l’impression d’être marquée au fer rouge. Elle retint son souffle, et retira brusquement sa main, tandis que son cœur battait à tout rompre. 

– C’est un honneur de faire votre connaissance, monsieur Aleksandrov, s’interposa Marcus avec empressement. 

Vadim Aleksandrov parut ne pas l’entendre. Il semblait hypnotisé par Ella, et Marcus finit par comprendre qu’il était de trop. 

– Mais où sont donc passés ces maudits serveurs ? marmonna-t–il en agitant sa flûte vide. Je boirais volontiers autre chose. 

Il se fraya un chemin dans la foule, en direction du bar. 

Un instant, Ella fut tentée de lui emboîter le pas. 

Le pouvoir magnétique de ce regard d’azur braqué sur elle l’en empêcha. De plus, elle était comme terrassée par l’aura de virilité qui émanait de l’inconnu. 

Il lui était impossible de bouger. 

– Vous avez merveilleusement joué ce soir. 

– Je vous remercie. 

L’air entre eux semblait saturé d’électricité, et Ella ressentait cette tension dans chaque fibre de son être. Jamais aucun homme ne lui avait fait un tel effet. 

A vrai dire, c’en était terrifiant. 

Le sourire ironique de Vadim disait assez qu’il n’ignorait rien de l’émoi qu’il faisait naître en elle. 

– Ordinairement, murmura-t–il, seuls les Russes sont capables de jouer les œuvres de Prokofiev avec cette fougue. C’est plutôt l’apanage de mes compatriotes. 

Ella eut l’impression que cette voix langoureuse l’enveloppait comme dans les plis d’une étoffe soyeuse. 

Etait-il en train de lui signifier que lui aussi était doté d’un caractère passionné ? 

Comme cette pensée lui traversait l’esprit, Ella, les joues en feu, se dit que Vadim n’avait guère besoin d’insister sur ce qui était pure évidence. 

Elle avait beau n’avoir qu’une expérience des plus limitées concernant la gent masculine, il ne lui était pas difficile de remarquer que le beau milliardaire russe affichait sa virilité comme un emblème. 

Quant à l’insistance avec laquelle il la détaillait des pieds à la tête, elle était d’une impudence particulièrement troublante ! 

– Cette réception a été organisée en votre honneur, reprit Vadim. Y prenez-vous plaisir ? 

Ella laissa errer son regard sur l’assemblée bruyante. La cacophonie des conversations agressait ses oreilles. 

– C’est très sympathique, murmura-t–elle. 

A la lueur amusée qui passa dans les yeux de Vadim elle comprit qu’il ne croyait pas un mot de ce mensonge. 

– Vous donnez un autre récital demain soir, n’est-ce pas ? A quel hôtel êtes-vous descendue ? 

– A l’Intercontinental. 

– Eh bien, nous sommes voisins. Je réside au George-V. Voulez-vous que je vous raccompagne ? Nous pourrions prendre un dernier verre ensemble. 

– Je vous remercie, mais je ne peux me dérober à cette soirée. 

Dire que quelques instants plus tôt, elle suppliait Marcus de la laisser s’éclipser ! 

Pour être honnête, la virilité arrogante de Vadim Aleksandrov était plus qu’elle n’en pouvait supporter. Son regard brûlant ne laissait rien ignorer de ses intentions. Si elle prenait un verre avec lui, il attendrait certainement qu’elle le convie ensuite à monter dans sa chambre. 

Or, elle n’avait aucun penchant pour les aventures sans lendemain. 

Mais, après tout, qu’est-ce qui lui interdisait d’inviter un inconnu au charme ravageur à passer la nuit avec elle ? 

Un instant, son imagination prit le dessus. Elle se représenta Vadim en train de la dévêtir. 

Mon Dieu, est-ce qu’elle perdait la tête ? 

Ella sentit son visage s’embraser, et elle s’empressa de détourner les yeux de peur que son compagnon n’y lise le reflet de ses pensées. 

– Je comprends que vous soyez soucieuse de remplir vos devoirs, commenta Vadim d’un ton négligemment moqueur. Je serai à Londres la semaine prochaine. Peut-être pourrions-nous dîner ensemble ? 

La tentation d’accepter effleura Ella. 

– Je serai malheureusement très occupée, rétorqua-t–elle néanmoins. 

Un sourire se dessina sur les lèvres sensuelles de Vadim. 

– Tous les soirs ? Heureux homme ! déclara-t–il. 

Ella fronça les sourcils. 

– Qui ça ? 

– Celui qui vous retient ainsi à ses côtés. 

– Il n’y a personne dans ma vie. C’est juste que je travaille beaucoup… 

Elle s’interrompit brusquement en voyant un éclair de satisfaction enflammer les prunelles azur. 

Fallait-il vraiment qu’elle lui révèle tous les détails de sa vie privée ? 

Fort heureusement, elle s’aperçut que Marcus lui faisait signe de le rejoindre au bar. 

– Si vous voulez bien m’excuser, dit-elle. Il semble que mon agent souhaite que je réponde à une interview. 

Soudain, sans qu’elle n’eût le temps de parer son mouvement, Vadim Aleksandrov tendit la main vers son visage et laissa très doucement glisser son doigt le long de la joue d’Ella. Sous le choc, celle-ci se raidit et écarquilla les yeux. 

Puis, sans un mot, il fit demi-tour et s’éloigna, la laissant interdite. 




Londres, une semaine plus tard. 

L’orangerie d’Amesbury House résonnait du murmure des invités qui gagnaient leurs chaises, tandis que le Royal London Orchestra avait déjà pris place. Les musiciens se préparaient pour le concert, dans le bruissement habituel des partitions et des bribes de conversations. 

Ella sortit son violon de son étui. Avec un frisson de plaisir, elle caressa le corps lisse d’érable poli. Le Stradivarius était une splendeur. Bien des collectionneurs lui en avaient offert un prix qui l’aurait mise à l’abri du besoin pour fort longtemps. Cependant, quoi qu’il puisse advenir, elle ne se séparerait jamais de l’instrument. Il avait appartenu à sa mère, et sa valeur sentimentale était incalculable. 

D’un geste distrait, elle feuilleta la partition. Perdue dans ses pensées, elle n’avait que confusément conscience du monde qui l’entourait. Elle ne revint à la réalité qu’en entendant sa voisine et amie l’interpeller d’un ton impatient. 

– Ella ? Où es-tu donc ? insista Jenny March. Je disais qu’apparemment tu as un admirateur. 

– De qui parles-tu ? questionna Ella en reportant son attention sur l’assemblée. 

Ses yeux se posèrent sur la première rangée de spectateurs, et elle ne put s’empêcher de sursauter. 

– Oh ! Que fait-il là ? murmura-t–elle. 

Elle détourna instantanément la tête. Trop tard, cependant, pour éviter de croiser le regard aux reflets métalliques de l’homme qui n’avait cessé de hanter ses nuits depuis une semaine. 

– Tu le connais ? s’étonna Jenny, les yeux écarquillés. Quelle cachottière tu fais, Ella ! Il est splendide. Qui est-ce ? 

– Il s’appelle Vadim Aleksandrov. C’est un milliardaire russe. Je ne l’ai rencontré qu’une fois, et très brièvement. On ne peut pas dire que je le connais. 

– Eh bien, il semblerait qu’il souhaite remédier à cet état de fait. 

Intriguée, Jenny observa les joues empourprées d’Ella. Se pouvait-il que lady Eleanor Stafford soit en train de perdre le flegme légendaire qui lui avait valu le surnom de « Princesse de Glace » ? 

– Je ne comprends pas ce qu’il fait ici, marmonna Ella d’une voix tendue. J’avais lu dans un magazine qu’il était au festival de Cannes, en compagnie d’une célèbre actrice italienne. 

La photo qui le montrait au bras de la somptueuse créature avait obsédé Ella, bien malgré elle, qui s’était laissé envahir par des images fort déplaisantes de Vadim faisant l’amour à la dernière en date de ses nombreuses maîtresses. 

Que lui importait la vie privée de cet individu ? se sermonna-t–elle vertement. 

Vadim Aleksandrov ne l’intéressait nullement. Par conséquent, il n’y avait aucune raison qu’elle cède à cette envie stupide de tourner la tête pour rencontrer l’azur de ce regard perçant qu’elle sentait fixé sur elle. 

Elle avait beau faire, la conscience qu’il était là, à quelques pas, faisait naître en elle d’étranges frissons. Elle dut faire un effort pour retrouver toute sa concentration, tandis que Gustav Germaine – chef attitré du Royal London Orchestra – levait sa baguette. 

Avec une profonde inspiration, elle plaça le violon sous son menton. Ce ne fut que lorsqu’elle fit glisser l’archet sur les cordes qu’elle parvint à se détendre, pour s’absorber dans la musique qui semblait monter du plus profond d’elle-même, et lui faisait oublier tout le reste. 

***

Une heure et demie plus tard, lorsque s’éteignirent les dernières notes, les applaudissements enthousiastes arrachèrent Ella à son univers pour la rappeler brutalement à la réalité. 

– Grand Dieu ! Gustav a presque souri, chuchota Jenny alors que les musiciens se levaient pour saluer. Est-ce que pour une fois il serait satisfait de notre interprétation ? Ce ne serait que justice. Je trouve que nous avons joué divinement. 

– Je ne suis pas tout à fait satisfaite de la manière dont j’ai attaqué le quatrième mouvement, rectifia Ella à voix basse. 

– Tu es encore plus perfectionniste que Gustav. En tout cas, le public a adoré. Et ton Russe tout particulièrement. Il t’a dévorée des yeux toute la soirée. 

– Ce n’est pas mon Russe, protesta Ella. 

Quel besoin Jenny avait-elle de lui rappeler l’existence de Vadim Aleksandrov ? A plus forte raison de lui faire savoir qu’il ne l’avait pas quittée du regard ? Ella se refusait à penser à lui. 

Malgré tout, comme si des fils invisibles la liaient à l’homme aux cheveux de jais assis au premier rang, elle ne put résister bien longtemps à l’envie de tourner ses regards vers lui. 

Jenny n’avait pas tort, admit-elle à contrecœur. Il était positivement splendide. 

Dans une vie entièrement consacrée à la musique, Ella n’avait guère l’habitude de s’intéresser aux hommes. Mais pouvait-on ignorer Vadim Aleksandrov ? 

Il était d’une taille très largement supérieure à la moyenne, et doté d’une impressionnante carrure, en l’occurrence mise en valeur par une veste de smoking impeccablement coupée. Sa chevelure d’un noir d’encre et son teint mat laissaient entrevoir des origines méditerranéennes. Dans ce visage hâlé, et sous des sourcils sombres, le bleu exceptionnellement vif de ses yeux était encore plus frappant. Des traits fermement dessinés, des pommettes saillantes, un menton volontaire et un nez droit lui conféraient une beauté virile, adoucie par les contours sensuels d’une bouche parfaitement ourlée. 

En effet, il était particulièrement séduisant. 

Ce qui n’enlevait rien au fait que la réaction qu’il suscitait chez elle était terriblement déstabilisante, dut s’avouer Ella. 

Une nouvelle fois, elle sentit son cœur battre la chamade quand Vadim l’inspecta négligemment de ses magnifiques yeux bleus, et qu’elle vit se dessiner sur ses lèvres un sourire narquois qui montrait qu’il n’ignorait rien de l’effet qu’il lui faisait. 

– Alors ? persista Jenny, sous les tonnerres d’applaudissements qui continuaient à retentir. Où as-tu fait la connaissance d’un Russe aussi sexy ? 

– A Paris. 

Jenny ouvrit de grands yeux. 

– Paris… la ville des amoureux. De mieux en mieux. Est-ce que tu as couché avec lui ? 

– Non ! Absolument pas ! Crois-tu que je sois le genre de fille à sauter dans le lit d’un homme que je viens à peine de rencontrer ? 

– Je suppose que non. En temps normal, en tout cas. Mais quand un homme vous regarde comme il le fait en ce moment… 

– Comment ça ? questionna Ella, tout en sachant qu’elle aurait mieux fait de se taire. Comment me regarde-t–il ? 

– Comme s’il était en train de te déshabiller très lentement, et de laisser courir ses mains sur chacune des parcelles de ton corps. 

– Pour l’amour du ciel ! 

Avec un large sourire, Jenny regarda le visage d’Ella virer au rouge pivoine. 

– Je réponds à ta question, c’est tout. Je te dis juste ce qu’à mon avis ton Russe a en tête en ce moment. 

– Ce n’est pas mon Russe !, martela Ella. 

Elle prit une profonde inspiration, et s’obligea à ne pas regarder en direction de Vadim. 

Mais comment oublier la fulgurante attraction qu’elle avait ressentie lors de leur première rencontre ? 

Une force incontrôlable la contraignit à tourner la tête vers lui. Il riva aux siens ses yeux à l’éclat intense, et Ella sentit sourdre au creux de son estomac la flamme dévorante du désir. A son grand désespoir, un délicieux picotement fit durcir la pointe de ses seins. Mortifiée, elle vit Vadim abaisser son regard vers son corsage que tendait sa poitrine gonflée. Ecarlate, elle se détourna et afficha sur son visage un sourire forcé à l’intention du public. 

***

Ainsi, songea Vadim, en laissant libre cours à sa satisfaction, Ella Stafford n’était pas aussi insensible à son charme qu’elle aurait souhaité le lui faire croire. En tout cas, elle s’avérait incapable de dissimuler son trouble. 

Lors de leur première rencontre, une semaine auparavant, il avait été bouleversé par la grâce subtile de sa beauté, et intrigué par sa froideur. 

Il la désirait comme il n’avait peut-être jamais désiré une autre femme. 

D’un œil pensif, il détailla la finesse de son corps mince, sa taille étroite, la courbe délicate de ses hanches, la douce rondeur de ses seins sous la soie noire de sa robe du soir. 

Ses cheveux étaient relevés en un élégant chignon qu’il s’imagina – en un instant d’agréable rêverie – en train de dénouer, pour laisser l’or de son abondante chevelure retomber en cascade sur ses frêles épaules. 

Quelle ne fut pas sa surprise de sentir les effets immédiats de tels songes sur sa virilité ! 

Avait-il connu pareille excitation depuis ses premiers émois adolescents ? s’interrogea-t–il en se moquant de lui-même. 

Il prit une profonde inspiration tandis qu’il imposait silence à ses sens. 

Un à un, les musiciens quittaient maintenant l’orangerie. Il n’ignorait pas qu’Ella s’était fait violence pour ne pas regarder dans sa direction. Mais, au moment où elle allait quitter la salle, elle lui jeta un bref coup d’œil. Vadim vit ses pommettes s’enflammer en réponse au signe de tête qu’il lui adressa. 

La réaction de la jeune femme comblait son attente. Il savait qu’elle éprouvait pour lui une attirance aussi forte que celle que lui-même ressentait. Lors de leur rencontre à Paris, il avait vu son regard briller d’une lueur révélatrice. L’alchimie qui était à l’œuvre entre eux était d’une telle force qu’il ne comprenait pas pourquoi elle avait refusé son invitation à dîner, avec une froideur que démentaient le frémissement de ses lèvres sensuelles et ses pupilles dilatées. 

Se pourrait-il qu’elle fût frigide, comme le prétendait la rumeur ? Non, elle n’aurait pu jouer avec cette passion incandescente, si elle n’avait eu un tempérament de feu. 

Cependant, la résistance qu’elle lui opposait était quelque chose de résolument nouveau pour Vadim. D’ordinaire, il n’avait jamais aucun mal à mettre ses conquêtes dans son lit. 

Cela dit, Ella Stafford était bien différente des top models qu’il avait l’habitude de fréquenter. 

Elle appartenait à l’aristocratie britannique. De plus c’était une jeune femme à la fois belle, intelligente et talentueuse. 

Vadim suivit des yeux la gracile silhouette. Sa détermination était irrévocable : Ella Stafford serait sa maîtresse. 

***

La soirée organisée à Amesbury House était destinée à collecter des fonds pour une organisation caritative. Après le concert, un buffet rassembla musiciens et spectateurs dans le salon égyptien. 

Ella se mêla aux invités. Comme toujours à la fin d’une représentation, elle éprouvait une sensation de vide. Mettre tout son cœur et toute son âme dans son interprétation l’épuisait émotionnellement. Elle se força pourtant à aller de groupe en groupe en souriant, mais le brouhaha ne faisait qu’exacerber la migraine qu’elle sentait monter à ses tempes. 

Vadim semblait avoir disparu, après l’avoir gratifiée de ce coup d’œil amusé au moment où elle quittait la salle de concert. Tant mieux. Elle préférait ne pas avoir à affronter sa présence pendant le reste de la soirée. 

Dans l’espoir d’échapper à l’atmosphère étouffante du salon égyptien, elle gagna la véranda attenante, plus fraîche et moins bruyante. 

Vivement, pensa-t–elle, qu’elle puisse regagner Kingfisher House, la maison en bordure de la Tamise où elle résidait depuis quelques années. Elle jeta un coup d’œil à sa montre, mais ne put retenir une exclamation de surprise quand quelqu’un sortit brusquement de l’ombre. 

– Je pensais que vous étiez parti, dit-elle d’un ton mal assuré. 

Vadim Aleksandrov haussa un sourcil interrogateur. 

– Vous aviez remarqué mon absence, lady Eleanor ? Vous m’en voyez flatté. 

Au son de cette voix grave, aux intonations chargées de sensualité, Ella frissonna irrésistiblement. Seuls les rayons de la pleine lune mettaient un peu de lumière dans la véranda, et elle espéra que Vadim ne l’avait pas vue rougir. 

– Ne m’appelez pas ainsi, s’il vous plaît, répliqua-t–elle d’un ton cinglant. Je n’emploie jamais mon titre. 

Dans la pâle clarté, le sourire dont la gratifia Vadim révéla des dents parfaites, éclatantes de blancheur, mais qui évoquaient irrésistiblement un prédateur… 

– Vous préférez que je vous appelle Ella, comme vos amis ? questionna-t–il. Je suis ravi de savoir que vous m’acceptez au nombre de ceux-ci. Notre relation avance à grands pas. 

La pointe de moquerie perceptible dans sa voix dissimulait à peine une inflexion légèrement menaçante. A l’irritation qu’éprouvait Ella se mêla une vague crainte. 

– Je ne vois pas de quoi vous parlez, lança-t–elle. Nous n’avons pas la moindre relation. 

– Il est grand temps de remédier à cette situation. J’ai deux billets pour Madame Butterfly, au Royal Opera House, jeudi soir. M’accompagnerez-vous ? Nous pourrions dîner après la représentation. 

– Je donne un concert à Cologne, ce soir-là. 

Soulagée d’avoir une excuse valable, Ella essaya de se persuader que la pointe de regret qu’elle ne pouvait s’empêcher de ressentir était uniquement due à sa passion pour l’opéra de Puccini. 

Vadim eut un haussement d’épaules qui fit paraître sa carrure encore plus impressionnante. 

– Je peux tout à fait changer les billets pour une autre date, suggéra-t–il. 

L’arrogance de son sourire hérissa Ella. 

Manifestement, il s’attendait que toutes les femmes tombent à ses pieds. Certes, il ne devait pas manquer de candidates à une soirée – voire une nuit – avec le célèbre et fortuné play-boy russe. Mais Ella n’était pas de celles-ci. 

Jusque-là, elle s’était efforcée de mettre les formes dans les refus qu’elle lui opposait. Il fallait peut-être le rabrouer de manière plus brutale. 

– Vous ne comprenez donc pas lorsqu’on vous dit non ? questionna-t–elle d’une voix glaciale. 

Vadim ne sembla pas le moins du monde offensé. Bien au contraire, son sourire s’élargit. D’un air nonchalant, il fit un pas vers Ella, ses yeux ensorcelants, d’un bleu limpide, braqués sur elle. 

Comme un petit animal pris au piège des phares de la voiture qui va le heurter, Ella sentit la tête lui tourner. 

Bien qu’elle fût de taille moyenne et juchée sur des talons aiguilles qui lui faisaient gagner dix précieux centimètres, Vadim la dominait de toute sa hauteur. Quant à son torse puissant, il constituait une barrière qu’elle ne pouvait espérer franchir pour s’enfuir de la véranda. 

Depuis une semaine, cet homme avait envahi ses rêves et ses pensées. Le sentir si proche la mettait dans un état de tension presque douloureux. 

– En effet, répondit-il. Ce mot n’a aucun sens pour moi. 

Il glissa sa main sous le menton d’Ella, et s’inclina vers elle avant qu’elle n’ait le temps de comprendre quelle était son intention. 

Encore moins de réagir. 











2. 

– Non ! 

L’exclamation offusquée d’Ella fut étouffée par la bouche de Vadim, qui se pressait fermement sur la sienne. 

D’une main, il emprisonna sa nuque, tandis qu’il posait l’autre sur sa hanche pour l’attirer plus près de lui. 

Ella aurait très bien pu résister – elle aurait dû résister – songea-t–elle. 

Mais la douce chaleur des lèvres expertes de Vadim semblait la priver de toute volonté. C’était comme si son corps n’obéissait plus à son esprit, et répondait au besoin impérieux d’être plus étroitement pressé contre celui de cet homme qui exerçait sur elle un pouvoir hypnotique. 

Les battements désordonnés de son cœur s’accélérèrent, lorsqu’il dessina les contours de sa bouche du bout de sa langue. Cependant, lorsque celle-ci se fit plus insistante, et chercha à se frayer un chemin entre ses lèvres, Ella se raidit. 

Son orgueil reprit le dessus. 

Vadim n’était pas homme à s’encombrer d’une relation amoureuse, elle le savait pertinemment. Après leur rencontre à Paris, intriguée par le personnage, elle avait parcouru la presse pour en savoir plus. Sa réputation de play-boy n’était plus à faire. L’immense fortune qu’il avait constituée, et son incontestable charisme, attiraient dans son lit des bataillons de jeunes beautés, dont il se lassait d’ailleurs fort vite. 

Ella se refusait à être l’une d’entre elles. 

Tout ce qu’il attendait d’elle, c’était une liaison uniquement basée sur l’attirance sexuelle qu’elle avait lue dans son regard avide dès l’instant de leur rencontre. 

Mais elle ne céderait pas à son désir. 

Elle connaissait trop bien ce genre d’hommes. 

L’exemple de son père était encore très présent à son esprit ; ses multiples infidélités avaient irrémédiablement brisé le cœur de sa mère. Alors même que Judith Stafford était à l’article de la mort, il menait la grande vie sur la Riviera, au bras de sa maîtresse. Il avait regagné l’Angleterre juste à temps pour accompagner son épouse à sa dernière demeure. 

Pourquoi, alors, fallait-il que la lente et sensuelle exploration de ses lèvres, à laquelle se livrait Vadim, la laisse ainsi sans force, tandis que des ondes brûlantes parcouraient tout son corps ? s’interrogea Ella. 

Il enroula un bras autour de sa taille, pour la tenir plus étroitement serrée, et elle sentit la musculature puissante de sa cuisse contre la sienne. 

Dans un effort désespéré pour le repousser, elle plaqua les mains sur son torse. La chaleur qui en émanait, à travers la fine soie de sa chemise, mit le comble à son émoi. 

Vadim ignora sa faible contre-attaque. La pression de sa bouche se fit plus intense, et il força le barrage de ses lèvres sans qu’Ella puisse résister à cet assaut impérieux. Comme grisée, chaque cellule de son corps en éveil, elle sentait le sang battre furieusement à ses tempes. 

Contre sa joue délicate, la rudesse de la barbe naissante de Vadim fit courir un délicieux frisson le long de son dos. 

Tout comme la musique la transportait dans un autre monde, ce baiser l’entraînait vers des rivages auxquels elle n’avait jamais abordé. Un univers où les sens régnaient en maître. 
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